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un sourire de défi aux lèvres, mais les yeux comme imprégnés
d'ane expression singulière, à la fois tendyo, monagAnto et
victorieuse.

Elle n'eut pas Io temps de s'appesantir sur ce détail.

1LO silene inouï do iton mari, cnu ne semblable situation,
ramena Bon attention vers lui, bit elte n put retenir un ori en
constatant la décomposition do Ses- traite, baignés do sudur, et
l'angoisse terrible qui soulevait sa poitrine.

-Mais parle donc, Paul. Réponds ' teàett-1 femme. DIS lui
qu'elle menti s 'écria la petite duchesse, mordue *u coeur par uine
douleur aiguël.

'--Il ne me démentisa pas madame, répliqua Mariquita
d'une voir somnbre. Monseieur le duo me rconnaît parfaitement.
Il sait, et nle le niera pas, que-je suis la Mariquita ; il sait, et-il
ne le niera pas, que je suis la femme légitime du due Paul de
Xiaudopo et que mai aeule iei ai le droit de porter le titre qu'il
vous a donné.

-Paul I Paul I balbutia Jeanne de Idoi, ce se jetant dans
Ion bras de son mari avec une sorte de raee dégospdréd, parle,
parle donc f Est-ce vrai ? de que ette femriý dit...Est-ie "Vrai ?

-'st vrai I dit enfin Cuchillo d'une voix Pourde, et il
Serra it sa femme contre a& poitrine, à la faiié erier, regardant la
créole, avec plns, de ioulour que de colère. Je la croyais, mortc...
je mie croya.is-)ibrê1... Jct'ai épousée... Elle sait bien que ni toi,
ni moi, ne Pommes coupables... Elle sait bFen.que je donneirais
ma vie plut4t que de t'aban$ûnner ou. de renoncer à toi.,. Et, ai
elle ne le sait psa... je le lui apprends 1

-Ah 1 malheureuse 1... ajouta--il, en s'adressant directe-
ment à le. Marquess, toujours immobile,,qýu tu fait là ?

Mariquita regardait. cette epène,.le coeur mordu de tous les
serpents de la jalougie ison regard ne chargeait du flammes
ardentea,.-et Ses -prunelles étincelaient commie dcs prunelles de
fauve en chasse.

Elle se-sentait devenir folle de fureur, elle dtait'prfite à se
jeter sur !es deux amoureux,.à lesséparer par la violence.

Déjà, pamain avait saisi uwnpetit poignard, sur la poignée
*duquel ies doigts longs s'inernt.iont comme d~es tenailles de fer.

On voyait sur ses brag blancs teet veines se gonfler et bleuir.
Ouchillo la connaissait trop pour ne pas comprendre.

* Il eut pour pour J canne.
Il l'écarta brusquement de sa poitrine où elle sanglotait, et,

se jetant en avant :
-Oh 1 oui, tuemzoi, J'ai dit-il. Ce sera la délivrance,
-Non, pas 1 mur-mura Mariquita, en brandissant son bras

armé.
Jeanne n'entendit pas la réponse.,
Elle ne tit que le geste.
D'un bond, elle fut entre son mari et. la vrai duchesse de

Kaendos.
-Arrtez, madame 1 s'écriai-t-elle d'une voix. haletante, un

Offrant sa poitrine aux coups, pour couvrir Cuchiilo, -surpris par
ce brusque mouvement.e

La Portona, devant cette belle jeune femme, dont la cheve-
lure blonde s'était dénouée. do'ait1es traitesai doux et bi délieats
ce respiraient que la sou~ffrance et îh6ruisme do l'amour, nant,
colère, ni menace contre elle, recula et rejeta Bon poignard loin

-Madame, reprit Jeann avc exaltation, pardonnez-moi.
Il1 y a des choses que je ne comprends pas bien... Mais qu'un.
porte!?. Vous êtes la dtiehessp dojKandos ... 1 'est horribIeý..e'est

à eut devenir fuIte... Mais cela est... Nt, eroyt s pas que je veuille
vous disputer vos droits, voue voler votru place...

Oh 1 mon Dieu 1 won *Dieu 1... Ce n'et pas do ona faute...
paurtant... Nou-& nous aimions... Exoue,.tuoi... c'est un crimes
à vos yeux... Jos vais partir ... vous ates chts vous.., voue ms
l'avt. dit bien brutalem.ent ... vous auriez PU) dû, mue ménager,
davautbge. .

Enfin .. je ne lutterai pas... vous 8êts la femme légitime...
Je ne nuis plus rien... Je pars .. Oh t> j' u para 1... Je vous par.
donnerai, mi vous lu rendez heureux, comme il le mérite. ,

lle s'arrêta, pa~s& la main Our son froqt, iita autour d'elle
un regard où la fièvre eéchait les larmes.

-&Adieu 1 Adieu 1 fit-elle, s'adressant aux objets inertes,
aux murailles froides, qui avait été le nid du son amour et qui
en étaient le Eépulcre, Adieu 1 Tout 1 Tout 1... Adieu I... Ohbi
cette femme, nette femme 1 Je ne voudrais pourtant pas mourir
devant elle 1

Elle chancela et s'abattit dann le!'bris tendus de Qluohillo.
Il pressa ses lèvres sui les siennes.
Ou baiser la ranima.
Elle fit un mouvement pour se redresser, pour s'éloigner.
Il la retint.
-Reste, Jeanne 1 lui dit il d'une voix résolue. TEu ne par-

tiras pasainsi, je ne le veux pas. Tu ne le dois pas... Elle le sait
aussi bien que MOI.

' -;ne sais qu une oboàe, répl;qua la créole d'une voix
éolatantc, où sifflaient des échos de sa temÇàOte intérieure:.o*5
que je uis la duch~esse 'de Kan.doâ, qu> je suis niiez le due Paul
de Kand6s cet que j'y rete 1 C'est donc à elle de partir.

-Mariquitu, si tu m'as aimé, ne fais pas cela 1 Ce serait
pire que la mort... Ce serait plus affreux que le supplice lu plus
horribie.... Il n'y a pas de haine, si 'ffroyable qu'elile soit... q't

*me frapperait ainsi... Mariquita, il est impossible queo ton coeur
ne se laisse pas émouvoir.

-Je t'aime I dit elle farouche.
-Mlarquiu, grâlce pour elle 1

* - Qui nme ftra giftue, à moi ? Allons, en voilà assz 1 Il fai,
en finir. Ta femme, c'est moi. Je n'y piis rien.

-e para 1 Ju para 1 répéta la petite duchesse, en bc
redressant de nouveau , et, s'arrachant à l'étreint> de son mari,
aveo.une force inattendue, elle se dirigea, sang chanceler, avec
une allure d'automate, vers la porte.

Mais Cuchillo avait bondit devant cette porte.
Sun vinage était empreint d'une telle rébolution,. exprimait

une angoisâe Bi profonde, était si bien clui d'un martyr qui
marche au Supplice, avec une résignation sublime, que Jeanse
s'arrêta devant lui, et que Mariquita sentit un frimso dans a
chair.

-Rente, Jeamae, rtprit Cuehi lo d'une voix ferme. Cette
femme qui prétend m'aimer, vient du me' Condamner. Eeonte-
moi, comme on écoute un agOnisaat. Ma vie eut flule. Si 19
n'étais m"aa r.Sotu à mourir, je ne dirais pas ce que.je vaes dire.

Je vaie, à mon tour, te frapper, te frapper jilus eruellement
que n'a fait cette femme, mais j'ai l'espoir...

U~n sanglot lui Coupit la parole.
-J'a i 'p.r rtpra.;I 9l,3q'lu mépris tuera en toi l'amour,

et, en tout can, cette uu.mu L'.tuta past lu triotuphe qà'elle est'
venue chercher dans tes )armes et dans le sang de mon ceuar.

-T.i-tui 1 hurla Marîquita comprenant oe qu'il allait
ffkire, Ut écrasée ctnfin par 44aietuatua çorrible qs'elle venait, de

*er4e,


